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XAVIER DE_MONTÉPIN 
Ce récit, no dM plus beaux de tout ceux 

qu'on doit ao populaire suteur du Médecin 
dea Folle*, du Testament Rouge et de la 
Porteuse de Pain, obtiendra» an immense 
succès auprès de nos lecteurs. 

SIMPLE DÉBAT 
J'ai des adversaires charmants ! La 

Dépèche daigne me trouver un peu jaune, 
taudis que la Croix s'empresse de me 
renvoyer au dictionnaire de la tangue, qui 
est d'ailleurs un excellent livre, beaucoup 
moins fantaisiste que la Bible. Je dois 
avouer que j'aimerais mieux des raisons 
que cette appréciation ironique sur la per- 
pétuité de mon adolescence,et st la Croix 
au lieu de citer quelques mots découpés 
sa petit bonheur dans mon dernier arti- 
cle, exposait à ses lecteurs ee que j'ai dit 
ici du Concordat et des prétentions ex- 
primées par M. l'archevêque de Cambra), 
la vérité n'y perdrait rien. Il est sans 
doute plus s.mple d'essorer que la lettre 
pastorale de M. Sonaois amis le Progrèt 
fort en colère, — étrange fureur, qae la 
Croix seule, avec une étonnante perspi- 
cacité, a su découvrir I 

J'ai commis la faute de constater qu'en- 
tre la Croix et la Dépêche, gardiennes 
des pures traditions catholiques, des di- 
vergences de vues s'étaient manifestées i 
propos de l'article 4 de là loi sur la sépa- 
ration. La Croix exprimait s* joie usa 
modification» introduites dans le texte 
primiuf. tandis que l'intransigeant* Dé- 
pêche, effarée devant le sacrilège oppor- 
tunisme de la pieuse gazette, en appelait 
aux sacrée principes et jetait lanatbème 
aux imprudents capables d'accepter une 
séparation quelconque. Et pourquoi ce 
langage de la Dépêche t Tout bonnement 
parce que si les catholiques, assurés de 
jouir du libre exercice de leur religion, se 
passionnaient moins pour les querelles 
politiques, les meneurs réactionnaires, 
qui se servent de la défense de l'Eglise 
comme d'un moyen, se verraient privés 
de leur arme préférée et réduits à l'im- 
puissance. 

Csst cela qui m'a valu l'aimable appré- 
ciation de la Dépêche, laquelle, au sur- 
plus, ne m'a causé qu'un regre^bien com- 
préhensible, qui est qu'elle namalheuse- 
roent rien de commun avec la réalité. 
Quant au fait lui-même, il demeure exact, 
et lesdeuxjournanxdelabonne cause ne 
«ont pas plus d'accord sur le cas de la 
sépuralion que snr celui de l'abbé Le- 
mire. La Dépêche «'abrite derrière l'auto- 
rité de M. lirunetière,tandis que la Croix 
brandit le texte de M. de Mira, st cela dé- 
montre simplement que tes catholiques 
commencent à ne plus parler la même 
langue Ce n'est encore rien, mata la tour 
de Babel a te temps de grandir. 

La lettre pastorale de M. Sonnois t»a 
pas fait cesser cette division. An con- 
traire I  La   Dépêche t'en  est emparée 
comme d'une confirmation de sa thèse, et 

i a fait état, en fa-e de la Croix nu- elle 
9 et vexée. Il est certain que l'opi- 

nion da l'archevêque de Cambrai n'est 
pas du tout la même que celle du digne 
organe qui place son humeur hargneuse 
et ses propos grincheux sous l'image de 
Jésus, dont il pratique si mal les doux 
enseignements. Mais comment répliquer 
à un prince de l'Eglise, puisqu'il y a des 
princes dans cette Eglise dont le créateur 
n'avait pas une pierre pour reposer sa 
tête, ee qui l'eut rendu coupable, en nos 
temps civilisés, du délit de vagabondage t 
La Croix, bien empêchée, s'est consolée 
de son mécompte en daubant sur le Pro- 
grès du Nord, i qui, avec une excessive 
générosité, elle a commencé par prêter 
une colère furieuse à l'occasion de la 
lettre de M. Sonnois. 

Est-ce qne, vraiment, mes appréciations 
dénotaient tant de fureur T Sans mon ca- 
tholique soufrer*, je os m'en serais jamais 
dout ', car le document pastoral a été ap- 
précié ici avec une modération absolue 
et sans passion. L'archevêque dé Cam- 
brai exposait des sentiments mal fondés. 
Le Procrée l'a dit. C'est tout, et je n'ai 
a axiale * aucune Indignation, car 11 n'y 
avait paa lien de s'Indigner, tandis qu'en 
lisant la Croix, on constate de quel coté 
est réellement la oolère tt l'aveugle parti- 
pris. 

Je n'ai nullement écrit qne te Concordat 
n'était pas un contrat. Autant qae pos- 
sible, je tiens i éviter les absurdités. 
Mils j'ai dit qu'un contrat ne pouvait pas 
avoir un effet illimité, et qn'if était Inad- 
missible que la Fraioe fût liée pour tou- 
jours, par la volonté de Bonaparte. Il y a 

«contrat, c'est évident, et c'est pourquoi je 
n'ai jamais admis, pour ma part, ut sup- 
pression préalable du budget des cultes. 
Du moment que le Concordat restait de- 
bout, Il fallait en exécuter les elanses. En 
revanche, la France a le droit de réviser 
an engagement, da la mod.flf on do la 
supprimer. Cent et fui sa passe pour les 
particulier», et je ne comprends pas com- 
ment  110at lovir sorait lafénew «t fa 

trouverait Hé a perpétuité. Une telle sup- 
position est ridicule. Voilà ce qne j'ai dit, 
tandis que la Croix, avec nn amour de la 
vérité tout à fait clérical, me fait expri- 
mer des choses énormes et baroques sur 
le Premier Consul et le Pape. 

Encore une fois, si l'on admettait la 
théorie de M. Sonnois ttcellede laCroftr, 
alors même que notre pays deviendrait 
juif, athée qu .protestant, il faudrait res- 
pecter le Concordat et payer le clergé, et 
cela indéfiniment. Je comprends bien l'a- 
vantage que les cléricaux rencontreraient 
dans 1 acceptation d'une pareille doctrine, 
mais ce n'est pas une raison pour qu'elle 
soit admise un seul moment par la na- 
tion française. 

Un autre de mes crimes a été de dire 
que H. l'archevêque de Cambrai, quand 
il nous montre les églises fermées et les 
Frétres chassés, se livre à des exagéra- 
ions et combat les moulin* à vent créés 

par son Imagination. La Croix elle-même 
me fournira ma réponse. Au cours de sa 
discrète polémique avec la Dépêche, n'a- 
t-elle pas déclare, pour justifier sa précé- 
dente satisfaction, qu'elle s'accommode- 
rait dune séparation lui assurant la li- 
berté ? Or, la liberté n'a rien a voir avec 
la fermeture des églises et l'exil des prê- 
tres ! A moins, cependant.... Non! la 
supposition que je vais faire est si sotte 
que j'en rougtsd avance!.. Qa'on veuille 
bien me la pardonner, en considération 
du dédain qu'elle me cause I... A moins, 
dis-je, qu'an lendemain d'une séparation 
qui. selon le mot de la Croix garantirait 
la liberté de l'Eglise, les Adèle* ne se re- 
fusent a mettre la main à la poche ponr 
sauvegarder la régularité des cérémonies 
et des usages du culte. 

Dans ce cas, il est vrai, lu*. Soonois 
verrait peut-être se confirmer ses appré- 
hensions, mais il suffit de se reporter 
aux assurances que nous donnent tous 
les jours les journaux catholiques de la 
force des sentiments religieux en France, 
pour avoir la certitude du contraire. Et 
c'est fort heureux, car si ce peuple, qu'on 
nous dépeint comme profondément atta- 
ché au catholicisme, venait à démontrer 
qu'il ne l'aime pas assez pour assurer son 
existence, ce serait la meilleure preuve 
qu'on a eu raison de faire la séparât ton. 

HBXltr JAQOT. 

La Politique 
Ainsi qu'on le prévoyait, la session des 

assemblées départementales se pourauil au 
milieu dan calme abeoln. La plupart des 
conseils généraux ■ abstiennent de mêler les 
questions politique» t leur* débats et s'absor- 
bent dans l'étude dea affaires locales, toujours 
si intéressante* pour les populations. 

Une suie de ces assemblées a cru devoir 
se livrer a une manifestation tapageuse et ré- 
actionnaire. C'est oelle de Maine-et-Loire, qui 
M distingue de toutes les aulrea par la vio- 
lence de ses passions rétrogrades. Son cléri- 
calisme prend des allures à ce point démago- 
giques qu'on a pu entendre un de «es mem- 
bres, il y a deux ans, menacer le République 
d'une nouvelle Vendée Ce tut elle encore oui 
vota une somme de dix mille frênes pour les 
moines expulsés, perce qu'elle n'ignorait pas 
que jamais ce voté ne seroit approuvé en haut 
lieu, et, en effet, la délibération fat annulée. 

Sa nouvelle comédie, signalée par les jour- 
naux, et pendant laquelle lo préfet a quitté la 
salle des séances, ne saurait étonner personne. 
Maie quand on pensa qae oe Conseil général 
est S peu prés exclusivement composé de ho- 
bereaux et de grands bourgeois réactionnaires, 
on s'explique ce qui attendrait la France si 
jamais elle tombait aux mains de ces sectaires 
furieux. 

Par bonheur, l'esprit du pays n'est pas le 
leur, et le calme de la session actuelle noua 
en est une preuve réconfortante. — H. J. 

PAGES LITTÉRAIRES 

L IMAGINATION 
Le soir otfla grand* tragédienne Cor- 

néliaTosli fit baisser le rideau au mi- 
lieu du troisième acte de Frédégonde, — 
non pour une syncope ou une crise de 
nerfs, mais parce qu'elle se sentait lasse, 
ificurablement lasse, parce qoe les jam- 
bes lui manquaient, parce que la voix 
s'arrêtait dans sa gorge, enfin parée qu'elle 
avait cinquante ans et qu'elle n'en pou- 
vait plus, — rentrée chez elle sans avoir 
*u seulement la force de quitter son cos- 
tume de théâtre, seule dans sa chambre 
ultra-gothique, effondrée dans sa grande 
glace a cinq panneaux, qui lui renvoyait 
une Frédégonde macabre, effrayante, on* 
tête de morte entre deux lourdes tresses 
blondes (de fausses tresses), Cornélia fut 
prise d'un violent désespoir. 

Dans quelques années, dan* quelques 
mois peut-être, la Tosti serait effacée de 
la mémoire des hommes. Cornélia son- 
geait à d'anciennes actrices qni avaient 
été presque ausal illustres qu'elle, et dont 
personne ne parlait pins, et qui n'étaient 
maintenant que de troues dames vivant 
avee de* chats et as* perroquets dans 
quelque petit jardin de la banlieue de 
Florence. 

Etre cela âpre* avoir été reine et plus 
que reine, non, ce n'était pas possible et 
elle n'y consentait pas. Mieux valait la 
mort qu'une si ridicule déchéance. 

Un jour donc, dans la loggia de s» 
palais, peuplée de bouduraa et le singes, 
encombrée d'objets bizarres rapportés de* 
cinq parties du monde, et oà déjeunes 
littérateurs étaient épar* dans lee coins 
sur les tapie et les peaux d'ours de* di- 
vans. Corné Lia dit d'une voix languis 
sente i 

— Croyez-vous aux pressentiments T. 
Moi, j'y crois... Quelque chose me dit que 
je mourrai sur la scène, pendant la pre- 
mière de Mélissandre. 

Etle ajouta, mystérieuse : 
— J'en suis sûre, entendez-vous t J'en 

suis sûre. 
Le mot païut le lendemain dans lee ga- 

zettes florentines et accrut la curiosité 
que Mélissandre excitait déjà. 

A 
Quelques jours avant la première re- 

présentation, Cornélia prit dans un cof- 
fret un tiès curieux petit flacon formé 
d'une émeraude taillée et creusée qui lui 
avait été offert par un radjah.  Puis en 
Erésence des jeunes littérateurs épars soi 

is tapis, elle détacha d'une panoplie d'ar- 
mes sauvages un faisceau de fléchée em- 
poisonnées. 

Elle appela sa fidèle habilleuse et gou- 
vernante, la vieille Qiuseppa, qu'elle traî- 
nait derrière elle à travers le monde de- 
puis trente ans, et lui remettant le flacon 
et les flèches : 

— Tu feras, dit-elle gravement, tremper 
les pointes pendant plusieurs jours dans 
un peu d'eau, tu verseras l'ean dans oe 
flacon, et ta me le donnera le soir de Mé- 
lissandre. 

— Bien, madame, répondit Qiuseppa, 
impassible. 

— Jure-moi, sur le Christ, que tu feras 
ce que je viens de le commander. 

— Je le jure. 
— Sur le Christ ? 
— Sur le Christ. 
Les jeunes littérateurs souriaient. 
— Vous verrez I fit Cornélia avee un 

mouvement de tète ai tragique que les 
jeunes littérateurs en furent troublés. 
Savait-on, en effet, de quoi elle était ca- 
pable? 

A 
Cornélia fut sublima à la première de 

Mélissandre Elle sut tirer de sa votx 
brisée et de son corps défaillant des a ef- 
fets » inouïs de pathétique et de terreur. 
Le tout-Florence, d'abord nn peu. résis- 
tant et railleur (il y avait si longtemps 
?|u'il admirait Cornélia I) se laissa une 
ois de plus dompter par sa grande tragé- 

dienne et lui fit une ovation frénétlque,où 
la tristesse dea fêtes finies, le s jamais 
plus • des séparations, se traduisaient 
par le délire même d'applaudissements 
qui ne voulaientpas s'éteindre... 

Puis, le jeu de la Tosti était d'une vé- 
rité si poignante, qu'une angoisse peu à 
peu gagnait la salle. 

Au dernier entracte, plus livide dans 
l'écroulement des fleurs qui remplissait 
sa loge, quand elle eut doucement mis 4 
la porte la cohue des habits noirs, en ré- 
pétant, avec ce qu'elle pouvait retrouver 
de sa voix de cristal : « Adieu, mes 
amis t i — tandis que la sonnette de l'a- 
vertisseur passait dans les couloirs, Cor- 
nélia ouvrit la fenêtre, qui donnait sur 
une des ruelles les plus noires de la vieil- 
le cité, et repirantà longs traite l'air satu- 
ré d'une odeur d'ail et d'htinvnir* pauvre 
elle cria : 

— Adieu, Florence ! • 
Puis, àGiuseppa : 
— Le flacon t 
GiQseppa le lui tendit sans dire un mol. 
— Et maintenant allons mourir I 
Et la Tosti entra en scène. 
Elle mima et, tour à tour.gémit «t hurla 

surnaturellement le cinquième acte, 
où Mélissandre traquée, démasquée, tous 
ses crimes des quatre premiers actes se 
tournant contre elle, cherchait un refuge 
dans la mort. 

A ce moment, Cornélia tira de son seiu 
le flacon d émeraude. 

Au fond, tout au fond, peut-être n'I- 
gnorait-elle pas que le poison des flèches, 
a supposer qu'il fût authentiquement 
mortel, ne pouvait agir que s'il était in- 
troduit dans les vsines par une piqûre. 
Mais, an reste, elle savait, elle était sûre 
que Giuseppa ne lui avait point obéi et 
n'avait dû mettre dans le flacon que quel- 
ques gouttes d'eau claire. 

Et pourtant, i peine eut-elle porté le 
flacon i ses lèvres, elle tomba sur les 
planches, rudement, comme foudroyée ; 
elle devint verte ; ses membres eurent de 
ces contorsions que nul artifice ne saurait 
imiter ; elle n'ent paa la force de pronon- 
cer les derniers mot* du drame, et deux 
de ses camarades durent l'emporter par 
la tête et par les pieds. 

La Mort était apparue si évidente, si 
indiscutable, dans ses yeux révulsés, que 
le public tout entier s'était levé de terreur. 

Et personne ne douta que la Tosti ne 
se fût réellement et volontaire mut em- 
poisonnée. 

A 
Personne, pas même Giuseppa. La 

vieille femme avait elle-même, quelques 
heures auparavant, penché sar l'étroit 
goulot du flacon vide une des carafes de 
la salle i manger. Toutefois, elle ee jeta 
sur le corps de sa maîtresse en criant 
comme tout le monde : 

— Elle s'est empoisonnée I Elle l'avait 
btendttl 

Cornélia s* cr.it, pendant quinze jour*, 
entre la vie et la mort. Pendant quinze 
jours, tous les journaux d'Europe et d'A- 
mérique donnèrent -le* bulletins de sa 
sente. Et les médMéo* découvrirent le 
nom st expliquèrent au reporters les 
propriété* et le* effets du poison qu'elle 
n'avait pas pria. 

Et, six moi* après sa représentation 
d'adieux et son empolsonaemeot Corné- 
lia, r**nnie. faisait aa rentré* aa Ors ad- 
Théâtre 4* Florin**. 

WUS LMMAITRS. 
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NOS TÉLÉGRAMMES 

Les   mas*acre*  de Varsovie.   —  On 
tient    toujours   secret   le   chiffre 

de* morte. — La surexcitation 
des travailleurs  — Liée con- 

vois funèbre* de* victi- 
me*. - A bac l'auto- 

cratie. — Félicita 
tlons au Tsar. 

La  grève 
générale 

Varsovie, 3 mal. 
Des bruits contradictoires circulent sur la 

manière dont on   a commencé   la   fusillade 
dans la rue de Jérusalem. 

Dana la version qui est la plus générale- 
ment acceptée. lu autorités avalent interdit 
aux ouvriers de défiler en cortège ou de por- 
ter des drapeaux rouges, mais Ha résolurent 
de passer outre a cet ordre. 

Lorsqu'ils arrivèrent dans la rue de Jérusa- 
lem,, la police leur ordonna de s'arrêter, et, 
comme ils refusaient, an officier de polioo 81 
feu de son revolver, donnant ainsi é l'infan- 
terie, qui était cachée derrière on mur, le si- 
gnal d ouvrir le feu sar fa fout». 

Il parait qoe, danad'autrea ces oè dea coups 
de feu furent tirés, ce fut la fouie qui com- 
mença ; maie, dans l'affaire de la rue de Je 
ruul'.'D). on déclara que ce sont le* soldats qui 
tirèrent les premiers. 

D'autres désoadres peu importants ont eu 
lieu aujourd'hui, mat* on ne signale jusqu'ici 
aucun accident grave. 

Les Deuils 
Le nombre dea morts dans la journée d'hier 

parait être de 62 au total, celui des blessés 
est évalué S Sx). Ces chiffres ont soilevé la 
colère de la population contre la violenoe de 
la troupe et de la police. On craint que de» 
représailles ne soient dirigées contre lee offi- 
ciers qui ont commandé tes troupes pendant 
la journée d'hier. 

Anjovrd'hui, les rues sont sillonnées de 
convois funèbres. 

Le peuple, très surexcité, s'attroupe autonr 
ds la Otorgue. J'y mis allé, an me (rayant on 
chemin parmi la foule et la troupe, je me suis 
trouvé dans la cour, oè j'ai été fouillé. Dans 
une cour intérieure sont étendus vingt huit 
cadavres, nus jusqaâ mi-corps. Huit d'antre 
eux sont des adolescents au visage imberbe; 
presque tous sont frappés h la téta, lia ne pa- 
raissent pas appartenir è la classe pauvre; 
tous ont. sa contraire, des vêtements propres, 
leurs vêtements de fête, sens doute. 

La plupart ont été reconnus, etlenr nom esr 
écrit en slave sar an morceao de papier posé 
sur la poitrine. Aucun ne semble âge de plus 
de trente ans. A chaque instant, la police 
éloigne d'un des cedavresqaetque femme san 
glotantè fondre l'âme. AD dehors, la foule 
anxieuse est repousses par le* baïonnettes des 
soldats. Les orateurs populaires font dea dis- 
cours. 

A part cela, l'ordre rt>erne> h Varso- 
vle. On peut rappeler aujourd'hui ca mot in- 
fâme de Sébsstiani, oe maréchal de France, 

iatre des affaires  étrangères   en   Francs 
3ui, en 1831. glorifiait ainsi le* hécatombes 

es Polonais par Les Russes. L'histoire est un 
recommencement. Conquis par les Russes, 
les Polonais de Varsovie sont massacrés. De- 
venus Russes ils continuent a être massacrés 
par lea Russes. 

Le sang coulera t il encore dimanche ? 
Lea journaux de ee matin publient les nome 

des personnes qui ont été taaea pendant lea 
troubles de lundi. * 

Les typographes se sont mis en grève pour 
l'après-midi, de sorte que les journaux ne pa- 
raîtront pas aujourd'hui. 

On oélèbre des messes dana les églises è 
l'occasion de l'anniversaire national delà pro- 
clamation de la Constitution polonaise en 
1791. On s'attend è dea processions et è dea 
démonstrations dans le coure delà journée. 
Lee rues sont remplies de soldats Le public 
est plein d'anxiété et d'appréhension. 

Un inconnu a tiré un ooup de feu contre un 
agent de police dans la rue Haia, a neuf heu- 
res du matin. L'agent s été tué. Le meur- 
trier s'est échappé. 

Lee chefs révolutionnaires, les nationalistes 
et lea étudiants menacent d'user de représail- 
les dimanche et ae vantant da posséder aaaes 
d'explosifs et d'armes A feu pour exterminer 
le régiment de cosaques responsable de la der- 
nière répression sanglante. 

mirent à chsnter sse obanaon* patrioti- 
ques Les gendarmes et la police pénétrèrent 
dans l'édiloe et attaquèrent las assistants 
dont un grand nombre ÎBrent blessés. 11 s'en- 
suivit un combat. On amena leurs armes eux 
agents de police, des pierres furent lancés» et 
de* coups de feu partirent. Un dragon et une 
tomme forent tués. Caet alors qu'os envoya 
çaerelsr on escadron de cavalerie si la lotie 
fut dispersée. 

Calme trompeur 
Seint-Péterabourg, S mai. 

Lea fêtes continuent ; tout est calme. 
A voir lea mes  désertas  elles-mêmes,   oe 

s'aperçoit que  Saint-Pétersbourg,   lai  aussi 
est fermé. 

Les députés de* Vieux croyants de Moscou 
at u Saint péterebourg ont été reçus autour 
d'hui è   Tsar.kolé-Selo,   par I empereu, au- 
quel ils ont présenté  leurs felieiteltoas 11 oc- 

eion des fête* de Pâques. 
Moscou, S mal. 

nier soir, sur le boulevard de Tver. la foule 
a assailli an officier 4e police qaî. poar se 
défendre, tire son sabre, mais, débordé, il dut 

réfugier dans un restaurant 
Le   restaurateur  l'ayant  fait fuir   par une 

Bnrto dérobée, la foule irritée saccagea l'éte- 
lissement. La police, impuissante, requit 

l'aide des cosaques pour disperser Is foule.ÀT 
cours de la bagarre qui se produisit, deux offi- 
ciers de police forent blessés. 

Grodne, 3 osai. 
La grève générale est déclarée. L'officier de 
ilic.! Kirienko a été attaqué  et grièvement polii'n; 1 

Lods. 8 mal. 
Après l'explosion de la bombe, hier soir, è 

Lodr. la patrouille tira sur la maison où 
s'était réfugié celui qui avait lancé l'engin 
Trois personnes domiciliées dans la maison 
furent tues*. 

Dana an autre quartier de la ville, hier, une 
femme qui regardait par ene fenêtre, ao me- 
ntent dea désordres, fat t*é*. 

Le nombre dea grévistes S Lodtest toujours 
00 70.000. 

Hier, on individu inconnu s tiré plusieurs 
coups de feu sur le eommiassir* de police, 
sans l'atteindre. 

A bail heures ce matin, quatre hommes ont 
lia*  sur  on   agent de pobee. et l'eut taé. lia 
oot bleeeé ffrièvenaaet sa  autre agent gui 
savait de les arrêter. 

bas écseatea graves se sont produites dsns 
les rocs S la fin ds la soirée d'hier. Lea sol- 
dats oot fait fan sur la foule, tuant quatre par 
sonnes et an blessant plusieurs. 

Bakou. 1 mal. 
Une pestai** s'est déotara* hier dans la ca- 

thédrale, pendent un service religieux auquel 
assistaient te gouverneur géoéreï tt le aéoa- 
teer KarainsaJ. 

(Jselqe'on se sait tout d'un coup * crise : 
s A se* l'asasantle I s et au même instant 
ses arooUmatiofu séditieuses furent Isoeess 
•o MI lie* è* Isasiataoes On se preoipita ver* 
Us sortiee. suis la «dan* ne tarda pas * 
renaître, lorsqu'on isperçct qu'il * était a** 

é'u acte s* và*l*s**> 

La police a arrêté on cadet de la marine qui 
avoua avoir jeté les prodamatiooa 

Kalisx, | mai. 
D'après des nouvelles sur les faits gai «s 

sont produits hier t Kaliai, lea soidata ont 
sans raison apparente ouvert soudainement le 

qof ont succombé pendant le g*srre • i 
teeneé aujoerd'haf dans 1* temple  de 

(en sur la procession de tt.000 cethoUquee en 
-i rendaient t la cathédrale.  Les tués et  It 

essés ne ae comptent plue. 
Hier, pendant un service religieux, les fidè- 

Ltepeyw iKnoutee 

Saint Péteraboorg, S mai. 
A propos de la lettre envoyée su Temps sur 

lea trouWs de K^'-vK la* Nmmeii insistent 
pour qu'une paaiiioo soit lafMft-rit asx fonc- 
tionnaires coupables d'avoir fait fustiger Us 
paytana. Le Noeoïè Vrémia aooueill* l'oukase 
sur la liberté de conscience comme an testes) 
de réconciliation avec les Polonais. Le pro- 
gramme otmelitaiionnaliale qui sera soc mis 
su congrès qui ae réunira le 5 mai, recom- 
mande la création de deux Chambres, dont 

élue su suffrage universel et l'autre par 
les lemsrvoe des doumas. 

La Uberté des cultes 

St-Pétorebonrg. 1 mal 
En même tempa qu'il signait ledit de tou- 

rnée religieuse. I empereur a chargé par 
télégramme le général Koslof, gouverneur 
général de Moscou dernièrement nommé, de 
lever lea scellés d* (s chapelle des vieux- 
croyants et de permettre è ses loyaux sujets, 
comme nouveau témoignage de sa confianoe 
impériale, de célébrer librement le servies 
divin. 

LiulRREMiPOU 
Le alèg* de Vladivostock - La flotta 

de la Baltique — Le culte de* morte 
au Japon - La jonction de île 

bogatof et de Rojeotvenaky 
Londres, 3 mal. 

On  mande da Tokio que la sixième armée 
japonaise, forte de   100.000 hommes, vient de 
débarquer è Gensan et marche dêjè sar Vla- 
divostock qui est défendu par 45 000 hommes. 

Le commandant des forcée japonaises est la 
Sènéral Haseghwa qui est très connu par as 

rsvoure et son courage. Il e'eat signale à la 
bataille dn Yaloo. Avee on tel homme, on 
a'attend à la capitulation de Vlsdivostock 

Saint-Pétersbourg, 3 mai 
Des dépêches de source russe annoncent que 

les croiseurs de Vladivostok Ont quitté os 
port. 

Selon les corresponds nia du Roiuikoiè Slo- 
eo at do HOIUM, tes hostilités seront bientôt 
reprises sur une grande échelle. Dans lea cer- 
cles militaires on eat d'avis que le général 
Oyama hétera l'investissement de Vladivostok 
pour couper la seule base de l'amiral Royeat- 
veoaky. On attend la jonction ses escadres 
noorleSmsl, car Nebojrntof devra probable- 
ment prendre do charbon avant d atteindre 
Halnan. 

L empereur a visité hier, è Tsarskolé Sélo, 
quatre compagnies montées, formées dana la 

■csvslerin de 1s garde, qu'on a erméee d* ca- 
nons-revolvers M qui doivent être envoyée* 
dans le* regiaiante da cosaques sur le leeètro 
des hostilités. 

Tokio, S mi 
La bruit court Ici qoe la  destination  de   le 

flotte de la Baltique serait maintenant Petro- 
paviosk   dsns   lé   Kamtchatka,   et no*   pas 
Vladivostok. 

On dit que lea Ruses oènniasent «es appro- 
visionnements de charbon k Petfopavio.' 
mais on considère comme irsprskssjs «u 
aient l'intention de s* servir beeoeoap de _ 
point, parée qu'il est impossible d'y eoeetrsire 
dea défenses terrestres suffiaaatee. - 

Ls travail de sauvetage des navires rases* 
ooolés è Port-Arthur at fc Cbemulpo aa pour- 
suit d'une façoa satisfaisant*. On a* dons* 
pas sa public la nnmbre des vaisseaux repé- 
rés os relevés, mais OU regarda comme cer- 
tain que ls marine japenatM sera ds oe fait 

*  slusiesr* coi rasées st sroissar* 

Tokio. I mal. 
Un* eérémonie ayant se** «ayat ls miss sa 

i ta "■ 

aoienneile jnaqo su teapèj. Cet*.-» 
touré d'une foule considérable serssi leajesnaV 
on remarquait des niUUera de parents des és- 
funts, si de nombreux   officiers   militaires SS 
navals. 

Cette foule a pria position autour *> temps*, 
pendant que les prêtres accomplissaient ls* 
rites, très impressionna a ta, do colis sfssB- 
totate. Ira nombre considérable de soldats s* 
1.40» msnns venus de Yokosusa étaient pre- 
-MtS. 

Les cérémonies continueront jusque ven- 
dredi soir. 

L'empereur st l'impératrice n'assisteront 
pas aux cérémonies de demain, par asite d'i*- 
disposilion. mais ils se feront rspaéssalss s** 
'- prince Faehimi. 

La oa vtgaUon de Heboemtof 

Si Pétersbourg, 3 mal. 
Use dépêche adressée  4s Tokio è ea > 

nat anglais énonee que l'eacsdrede Neb* 
aurait défilé ls S devant Singapour. 
singulier qu'une nouvelle da cette Imsoi  
nous arrive par le détour de Tokio. et non 
par une agence qualifiée, mais par la vote 
snonyme d'uu correspondant-on doit oapss)- 
dant reconnsltre qu'elle n's rien d'invraisem- 
blable et qu'elle oedre suffisamment avants* 
informations dont on dispouit sntérisef* 
ment. 

La 26. one dépêche Central iVsan avait fais 
connaître qu Isa autorités angUiaes faisaient 
barrer chaque nuit lea entrées da sort de Ps- 
nang, dsns l'attente de l'arrivée imminente 
de la troisième escadre rosu. Caste ptiess- 
rlcn inutile, ear Nekosnlof n'avait jamais dâ 
songer à utiliser la station peo amie d* Pe- 
nang, permettait da moine d'induire son pes 
sage très prochain devant ee port, qu sui- 
vrait vreiaembisblenent k deu jours de M 
son défilé devant Siogspoor. 

Ainsi, Nebogetof aurait pu. dès te M. dé- 
boucher da détroit de Mslsoca. Son a 
dana le détroit k l'époque présumée |_ 
d'ailleurs confirmée par I* témoignag* d'an 
seestter anglais qui déclarait, le M. avoir ren- 
contre dsns la nuit précédente deux groupes 
d* navires de guerre. Ton de sept et l'astre de 
hsHanitei. S soixante milles ne Panang. Le 
laconisme avec lequel cette dépêche était 
conçu*? oa le manière incorrecte dont aile était 
transmire oe laissaient pes reconnaître si I* 
point de rencontre était en-dec* «* Puasef 
ou au-delè : mais dana l'une ou l'antre hypo- 
thèse, Nebogetof pouvait arriver ls 19 t Ssa- 

our 
il a réellement navigué ds la sorte. «* 

jonction BT*C Rojaeivenaki oe peu plu* être, 
aujourd'hui S nisi, qu'une queetaon d heures. 
Rsppeloos, en effet, qoe Rcjiïlvisiliy ayant 
défile devsnt Singapoor le t avril, è partir d* 
neuf heure* du asatin, touchait eneeite t Pvar- 
to-Damsre et t Poêle Menu ; il eaorait le 10 
aux ilee Anembaa ; passait le 11 dan ['après 
midi en deux points dont des navires m*r- 
chand» noua donnaient lea —iritinnèss M«*t 
le montraient navigaaoten dernier lien tara 
ls nord-ouest ; stieignait enfin te 13 ou la 13 
aa plus tard son objectif provisoire de te hsè» 

■ Ram Ranh. 
U avait mis quatre jours pour gagner ta 

point de  stationnement choisi ; c'est l'inwr- 
lle même de tempa qaî peut séparer la pas- 

sage de Nebogalof è Singapour et aa jonction 
avee Bojf-tvenslty. Une dépêche nouvelle de 
Hong Kong datée do S mai, établit en eatet 

"n. à sprès le témoignaara da />*r*eo.*e- 
Roieetvenaky ne a est pu écarté ém- 
it de la baie de Hoo Kbol. et il ap- 

pert de cette immobilité relative qae le point 
de stationnement initial o'étai entra c+ioes, 
sn ajrnme. que ]* point de rcedsi i*si. 

Question* d* neutralité 
Paria, 3 mai. 

La secrétaire d* ministre  do Japon   a   va 
er M. Deicasaé, M l'a enlretena de ls nee- 

tralité de la France en Extrême-Orient 
Le secrétaire a demande ai l'organisatioa 

administrative française an Indo Chine, per- 
mettait d exercer one surveillance •dfqoote 
des oôtes, an vue d'empêcher la oircslatioa d* 
ls contrebande de guerre. 

était en   possession   d'information*   ian7mss. 
Il a ajouté qn I gouvernement j 

disant que dans certains porta franc*!*, sa 
continuait é embarquer dea approvisionne- 
ments destinés sox escadres runes. 

En terminent, 1* secrétaire a demandé * ai. 
Deicasaé da faire tout 1» possible naau nklsnlr 
du renseignement* k os sujet. 

Le Japon ayant demandé ao ap*urnes»ssè 
des Etat* Unis diuister auprès de 1* Chiu 
sur.la néoeeeité de faire rosnuter autant qo* , 
possible la neutralité des porte ohinoia su sa 
lotte ruas*, du dépêchée en u eau ont étal 
expédiées hier b Pékin. 

De son coté, le Japon a lait d* vives reprè- 
ssntatioDB fc la Chine en oa qui oooeeras 
i'Asknld et le Orusoeol, détenu t Sbu- 
ffbal. • 

On croit savoir que le gouvernement angteia 
a été prié da (air* valoir lu mêmes acua** 
rations t Pékin. 

Aujourd'hui te ministre d* China a rasais 
su département d'Etat on télégramme de sut 
dépensaient dans lequel la Chine donna l'as- 
auranoe qu'elle a lait at qu'elle fera tou eu 
efforts ponr empêcher I* d.-part d* Shanghai 
du navires rosua. 

On mande d* Hong-Kong ls 11  mal  ame 
fostesn esnou fc tir rapide ont été Mveyéa 

Urr* ponr protéger sa débarcadère d* ht 
bats de Stoaeonttoc. Le transport militaire 
iVareU'aee. qui avait récemment embase, ' 
dux régiments sou Isa ramener dsns lia] 
MB S «naterqor-    ' 
H 

-que*. Cm troupes umpanl < 

Oe Calais û Douons M . 

sfojst de tel seueodant l'siliilsitjinl 
Mir an service ds rerry-boais entee le IN 
M 1 Angtetecr*. peu le trasaswrt Jse tt 
é* Ouvre* k Csjaaas U v" 

d'en taira u * seuil è I* 
Il astable*****  au   é a ses* 

pv<ajet aaaa)«a9BajBfB| UBS  MlSMamS}   Sg. 
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